
L'ARTILLERIE 



DE 



CAMPAGNE 



FRANÇAISE 



Digitized by Google 




i 
r 



< 

0 
ui 
h 
0 

J 
CD 



NAZIONALE 

B. Prov. 
MisceUanea 

113 

846_ 



N APOLI 



T 



BIBLIOTECA PROVINCIALE 



B 






o 



Nam.** d'ordine 



/ 





» 




Digitized by Google 



Digi^ed by Google 



0 * ^ 



^ • ■ -V - 



4. « 



L'ARTILLERIE DE ÇAMPAGNE ' 



FRANÇAISE . 




». 



• r 



♦ ' ê 



% « 



♦ 4 



■ 9 



4 ' 



4 • 

* 



*• Digitiz#dt)y Google 



nRTiLLERiË DË mm 



■ FRANÇAISE 



* Il 



• 4 




- t.* 



. PA^lIS 

CH. TANERA' .ËDfFEUk' 

UBUAIRIË POUR L'aAT UILITAIRE. LES SCltlNCCS ET LES ARTS 

Rue de Savoie, 6 ' \ ' 

— .1 



• < 



1808 



* • 



. ♦ 



Digitized by Google 



•i 4 



f . 
» ♦ 



4 

t 



* 



• ♦ 



f 



< 4 * * 9 



9 " — 

» - - */ 



I 



« * 



• ••• ♦ 



« 

♦ 



a • 



» 



« 



rtgitized by Google 



Toutes les grandes puissances ont, depuis une / 

dizaine d'années, modifié leur artillerie de capi- 

pagne. Notre système a fait ses preuves en halie, 

; , . • • • . 

en Chine, au Mexique. Les Anglais, les Prussiens, 
les Autrichîensl les Américains, ont aussi des 

♦ • ^ . *. ' 

systèmes nouveaux Auxquels n'a pa& manqué 

» ♦ ^ 

l'expérience du champ de bataille. Le eandh ^ 
rayé a aujourd'hui son histoire/ ^t nous croyons 
qu'on possède à peu près Assez de documents 
pour se faire une opinion sur la valeur de Tar- 
tillerie nouvelle. 

é « 

Étudier Tartillerie de campagne trançaise pouf ' 



la comparer a ce quQ nous avions auparavant, et' 
fut$uat que possible à ce qu'ont maintenait les 
étr^ngi^rs, tel est le but que np^s nous sommes 
proposé. . ' ' 5 
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Ll CANON DE BATAILLE 



t 



Depuis 185S, le oanon-<^bueier de 12 av|iit remplacé 

dans les balteriçs divisionnaires le canon de 8 et l'obusier 
de 15". On avait conservé, comme pièces de réserve, le 
canoo de 12 et Tobusier de 16°. ËniS58y te' caoon iliyé « 
de 4 a été eobstîtiié an canon-obusier, et bientôt après Je * 
canon rayé de 12 au canon de 12 et à l'obusier de 16*. 

Nous ayons donc deux pièces de campagne : 1" le eanon 
de 12 rayé; 2* le canon de 4 rayé, qui pst notre pièce « 
de batterie divisionnaire, et dont nous parlerons plus 
particulièrement. Nous ne nous occuperons pas de l'ar- 
tillerie de montagne, qui a ordinairement un rôle spé-» 
cial, . . 



Un canon de bataille est fait pour tirer contre des 
troupes : sçyi projectile doit tuer ou effrayer les boouocs 
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et lès chevaux , et hna^ les tiffAls et les voitures de Tar- 
tillerie; pscrfois aussi 'il doit Taire d^s trouées dans des ' 

murs ou d^s retranchement^ j^assagers^ 

• - • 

m/Mm dmm, ij tf^ c ëti Up» '-^^ Nos canons rayés lancent 
des obus; dee-obus à ballet ou shrapnels, 'et d^s bottes à 

mitraille. " * * ; ' ^ " ' 

"L'obbs ltgit^(le cboc^ à la mtfnièré de Fancien bou- 
let'fieih. L'efiet prodiiît dépend de la massé et de la 

vile^sc. L'obus de l chargé pèse V'y et sa vitesse initiale 
ie|l^ li'apr^ V Aide-mémoire de campagne (1), 325"*. Le 
J|oul^ de 12 pesait 6^, et était lancé par le eanon-obusier 
avec ufte vitesse de 454*. Il semble* doilb, au premier 
abotd, que ce dernier ait une supériorité très-marquée; 
mais il £aul remarquer ^qila le projeclile oblo^ conserve 
biedt mieux sa vitesse. Ainsi, feswvitésses restanies à 500" 
sènt 20î4 p^iir lé boulet de 12 et 284" pour Tobus de 4 ; à 
1 elles sont 20 1 pour le premier ; 249"' pour le second ; 
. enfin, à la distance de 180^0°"^ qui dépasse, il est vrai, bea))- 
coiip la limite jusqii'if laquelle en utilisait le tir du canon- 
obusier, la vUesse du boulet de 12 est 120*", celle de 
r4)b|jo^,de4est205". «. . 

« ^ • 

•'Si'ofi ne^çonsidère que reftetnlu projectile contre des 

objets animés, il est peu important, dans certaines limites, 
de tenir compte de la masse et de la vitesse, à l'arrivée. 



(i; Il4)acait, d'après des expériences récentes, que ce nombre est 
iQ6xai^« tt que la viteaae initiale ie reboB de 4 est 3^ on 840^. Les 
iritessee restantes de se projectile, ^e nous atoos prises dans Fiîtfe- 
ilc amipâign», sont donc sans douta un pea trop fialdes. 
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D'aprèg le général Piofoert (1), « les boulets de petit ca*- « 

« libre ont encore assez d'effet à la distance de 600*^ pour » *^ 
« renverser îiO à 24 Jiommes, ou 10 à 12 chevaux; et un ^ 
ML projectile ne peut utiliser de ceit^inçnière qu^uiie faible 
'«partie* de son action, puisqu*on;év]^e li^er leÀ.*^, 
« troupes en colonne lors(fU'elles sont exçQséesau feu de ^* 
« l'artillerie. » . » . . 

Mais il, font en l^nir* compté, si l'on idoi^ tirer contre 
des retranchément^. Bans des expériendes du a t^i^ à 400" « <. 
contre un massif de bois de chêne épais de 1^ OSVÎa péné- . ' . 
tration moyenne de l'obus de 4 a été^O*" 82 ;^lle du bou-^ ^ 

let. de 12, lancé par le canon-obfl6ie»,^" .^7^> ^ boùlèt * . 
de 12, lancé par Tanoien canon de 12^ avèc une cberge* 

de 2" (vitesse initiale 190% péuétcail^ à 406"", de 0" 81 \ . 

dans le bois do ebène. r ' 

L obus. 4!B nos canons rayés ii|;it aussi «pigr son éclate- * j 
ment conteie les anciens obué sphériques. L'obus de 4 1 
(poids, vide, 3" G70 charge intérieure, 0'' 200) donne 
à peu près les mêmes résiste que l^obus de 12' fdi % 
même charge intérieure, et ^ui jièsé^.vîde, 3^9. Tous 
deux, dans les expériences de-lîf Fère, ont fourni 13 
gros éclats, pesant en moyenne 0''230, sans compter les 
petits. < /* ' 

On voit donc que l'obmde 4 produit, à son .arrivé^ m 
but, des effets qui ne sont pas, en général, inférieurs à 
ceux du boulet de 12 et de l'obus de 12^ 

Pour nous faire une idée de l'effet que^ doivent pro- 
duire les balles des boîtes à mitraille actuelles, «nous 
avons réuni les données relatives aux boites lancéô^ par 



«• 

» 



(1) Traité <farMU0rte. Partie étâmentaira et pratique, 18lfiyp» m 
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dîféreote» pièM qai ont été suoeessiTemeDt m usagé 
dans notre artillerie. * 
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NOMBiUE 


POIDS 


POIDS 
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• 




de chaque 


de 


CHARGE. 


• 






BALLE. 


LA BOITE. 






■ 


• 

41 enlltota» 


• 


lo^m 


1^968 


• 




= 41 M. . 


0 185 


s 410 


1 m 




Canoû-obusier de 12. 


84 id. 


0 200 


8 430 


1 000 




Caooy de 4 nyé .... 


/4t en for forgé. 


0 070 


4 m 


0 650 


• 

• 


Canon de 13 T9,jL. < . 

* 


Hk là. 


0 070 

« 


n $30 


1 000 
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Le rapport du poida de la charge au poids de la boite 
est: , y 

m 

» 

; ^ environ pour le canon rayé de à et pour le canon* 

^ ■ • 

obusier; * 

à pour l^nciei^ canon de 12 et pour le canon de S. 
Les battes de la bette ôêioiïi, quant à la mate, une 

infériorité marquée , si on les compare à celles des boites 
des canons lisses. Les vitesses avec lesquelles elles frap- 
pent le but d(^vent aussi être notablement moindres 
qaercelles^dès balles lancées par les anciens canons de 12 
et de 8, bien qu'on les ait faites en fer forgé, un peu plus 
dense que la fonte, aiin que la vitesse se conserve mieux. 
Aussi, à 600*", sur 6 ou 7 balles qui atteignent des pan- 
neattK ayant 0^015 8-0*020 d'épaisseur, il y en a à peine 
une, en moyenne, qui traverse; les autres ne font que 
des empremtes. 

L*obu8 à balles de é contient environ balles sphéri- 

• • • • 

^4 



Digitized by Google 



. , - 11 — 

ques en plomb, pesant chacune 19»'. 11 pèse, chargé, 
4^523. L'obus à balles de 12' contenait 80 balles sphé- 
riques en plomb, pesant chacune 27*^. L'obus, chargé el 
ensaboté, pesait 5^ 600. 

■ Le shrapnel de 4 , dont les balles ont moins de masse, 
produit, jusqu'à 800°* environ, des effets moins cousidé-.. 
rables que celui de 12*. Aux distances plus grandes, ses 
eiéts deviennent supérieurs, à cause dé la manière dont 

il coDserve sa vitesse. . 

J— i e — g ta Sir picto IkNMi.— ne suffit pas 
i|ue le projectile soit capable de produire des effets conve- 
nables lorsqu'il touche le but; il faut encore qu'il le touche. 
l<ious allons comparer le canon actuel à ceux qui l'ont . 
précédé, au |K»nt de vue de la justesse du tir de plein 
fouet. 

Si l'on tirait deux coups avec la même pièce, et que 
toutes les circonstances fussent identiques, il est évident, 
d'après ridée de /ot, que le projectile irait à chaqiie coup 
tomber au même point en suivant le même trajet. 

Mais les ciiconstances du phénomène varient d'un 
coup à l'autre. La positiou de la pièce n'est pas la même 
quant à la direction de Taxe et à son inclinaison; l'àoie 
est plus ou moins échauffée; la charge, même confection- 
née avec soin et bien conservée , n'a pas exactement le 
même poids oi le même état ; lés pre|eetiles n*ont pas tous 
les mèmea.dimensions et le même poids, la matière n*esl * 
pas danstotis répartie de la même façon; le projectile 
n'est pas placé à chaque coup dans la même position; » 
la pièce se charge par la bouche, 1^ vent vàrie d'un coup 
au suivant. .... * . ' . . 
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# 

ÂiMsiy quand on tfre deux coups en se plaçant autant 

que possible dans les mêmes conditions, les deux projec- 
tiles ne tombent pas au même point. 

Si on- considère deux pièces qui diffèrent entre elles 
soit par le calibre, soit par la forme, soit parce que Tune 
est lisse et rautre rayée, soit par le système de charge- 
ment. . . . on conçoit que les cit constances ne varient 
pas de la même manière, et que l'influence des variations 
soit différente. Tirons donc ces deux pièces sous un angle 
et avec une charge tels que les deux projectiles aillent 
moyennement à une certaine dislance ; à chaque coup, pour 
l'une comme pour Fautre, nous trouverons des écarts; 
mais 0 y a une des deux pièces pour laquelle les trajec- 
toires des différents coups s'écarteront moins les unes des 
autres : c'est celle qui a le tir le plus juste. 

Pour comparer la justesse du tir de deux pièces à une 
certaine distance, on mesure les écarts horizontaux et 
verticaux, par rapport au point d'impact moyen, sur une 
<iible verticale supposée assez étendue pour que tous les 
coups l'atteignent. Au moyen des formules données par 
le général Didion (1), on peut déduire de là' une mesure 
mathématique de la justesse. 

Nous noi^ Contenterons de réunir en un même tableau 
les écarts moyens, c'estè-dire les moyennes arithmétiques 
des écarts par rappoi t au point d'impact moyen, pour le 
canon de 12, le caaon-obusier et le canon rayé de 4. 

(1) Calcul des probabilités appliqué au tir des projectiles , 1858, 

p. 56. • /. ' 

*. * » » 



Digitized by 



PORTÉE. 


1 


CANO?i DE iî 

Tir k boiltl— Cbin« ik«S8 


C1K0K-0BDSII& DE 42 
Tlrtbtilet— Ckirge i^m 


CAN0NEAfÉBB4 

Tir k olii— CfetneSl'SSt. 




ÉCART MOTBH 


ÉCART 


MOYEN 


ÉCART MOYEN ] 


latéral. 


Tertical. 


latéral. 


vertical. 


latéral. 


Tertical. 


400- 




0-90 




1-60 


0-45 


0-86 


0-17 


800 




3 20 


• • • 


3 00 


1 98 


0 80 


0 94. 


1200 




7 00 


• • • , 


7 00 


4 78 


1 40 


3 00 


1SOO> 




• ■ • 

, .... 


• • • 


19 00 


8 05 


1 90 


8 10 



On sent assez la difficulté eipërimentale de déterminer 

ces nombres ; il ne faudrait pas croire qu'en tirant par 
exemple une dizaine de coups avec le plus grand soin, on 
retfNoabirait dessus. Obtenus d'ailleurs/ a ce que nous 
croyons, dans des tirs d'expérience , avec des pièces neu- 
ves, il faut les considérer comme des minima, qui per- 
mettent de se rendre compte de ce qu'on peut, dans les 
meilleures conditions, obtenir d'une bouche à-leu. » 

Cette remarque a son importance pratique. B*après le 
tableau, le canon de 4 a, pour toute distance , une très- 
grande supériorité de Justesse sur les canons lisses; et 
cependant il n'est pas rare d*entendre dire dans les poiy« 
gones : « Nous faisions plus de blancs autrefois avec le 
canon-obusier. » Je crois en effet qu'aux petites dislances, 
jusqu'à 800*°, si on n'en faisait pas plus, on n^en faisait 
pas btaucoup moin& Gela tient k ce que les conditions 
nécessaires pour que le canon ait toute sa justesse ne sont 
pas habituellement remplies dans un tir d école. Les 
pièces sont souvent vieilles; lussent-elles en parfait état. 



les çanomiîers a*eii obtiennent pas les meilieocs résultats 
possibles. UécdH qui se produit à chaque coup se conb- 

pose de deux parts : l'une qui tient à l'instrument même, 
l'autre à ia manière dont on s'en sert^ surtout à la manière 
dont sont faits le chargement et le pointage. Cette dernière 
part est plus grande quand Tinstrument est abandonné à 
des canonniers que lorsqu'il est confié à des expérimen- 
tateurs soigneux. Ou conçoit donc que le rapport entre 
les justesses de deux pièces, si on le déduisait du tir des 
écôles, ne serait pas le mémé'que celui qu'on déduit d*un 
tir d'expérience. / 

Si la supériorité de justessie du canon rayé aux petites 
poiiées « passé m peu ifn^perçoe, une ehose^du noîns 
qui a Irappé tout le inonde, c'est la supériorité du tir de 
ce canon aux grandes portées. On ne tirait les canons 
lisses que jus^'^ iZÙQ% et à cette distance les écarts 
étaient<ionsidérables; on a.pu utiliser le tir des nouvelles 
fièees jusqu'à des dtstaiiees bien plus grandes. 

Les tirs d'expérience donnent une idée de la justesse 
qp'on peul^obtenir d'une pièoe en prenant ions les soins 
fnssibles. n faut eocere quelle service de oetie pièce soit 
organisé de telle sorte que les canonniers, qui ne pren- 
ikont certainement pas tous ces soins et qui feront des 
meurs s'il n'est pas très-difficile d'en faire, puissent m 
4irer un bon parti. 

' Par (îxeniple, les moyens de poiiilage employés pour le 
4ir de plein fouet sont généralemefit tous assez exacts pour 
41111 s'éa aeri bien. Peur les bommes, il faut que le Aoyea 
4e pointage soiiaon-aeulem^tttmact, mais rapide et d'im 
4Lsage commode. 

11 kul ie(¥Minattive (%ue 4a ^livaiion est veaiie con^- 
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l|iier k ciK)B6 4*ufte mani^ malhemiifie. Min a«i moins . 

notre hausse inclinée est plus simple qu'une housse à 
double mouvement, telle qu*est par exempk la hausse du 
Wkon de âiTayé de ]^aoe« Oq (»ettt4ire que le pointage 
par la haussa latérale, adopté pùixr novcaiioDS rayés, a eu 
Tavantage d'amcnci" la suppression des hausses négatives; 
ceci a peu d'importance pour les pièces de campagne. 

Dans UB lit* d'écale, ia distance «si «xaetement eomnie. 
La probabiiifé d*atteîiidre à cette distança un but d'unè 
certaine étendue dépend de ia justesse du tir de la pièce 
à cette distance, et de la manière dont on règle le tir. La, 
iaèi* de tir de la fièce itii bien en effet connattce ia trfet^ 
jeçtoire moyenne quieorrespeadauxeircoDBtan/cesnMifeB- 
nes pour lesquelles cette taWe est faite. Mais la trajectoire 
moyenne qui correspond aux circonstances actuelles peut 
•différer de eelle-ci : la pièce «st ykMf la .pqjudre*n'etft» 
pas la même, Tétat de Fatoiosphère n'est pas le inétne 
non plus. .... C'est cette trajectoire moyenne du moment 
qu'il faut diriger vers le èut^ ce qui s'appelle régi&* le tir. 

Il n'euste pns 4 prcpremeiit parler de m^tè^e foor 
cela. On procède partèionnement, d'après robserration 
des coups. U faut tâcher de bien voir, et ne pas se presser, 
coaum le prouve Texenutle suivant, emprunté à r<eiceV- 
lente Théariû du pointage^ M. Page. 

« Dans les expélinnces faites en 1843 pour comparer 
ik différents modes de pointage, une pièce de %i était pla- 
< cée à 300*^ du but; en mit donné fla hausse négative 
« que Ton jufpeati convenable pour cette distance;' le 
• « boulet frappa trop haut; on augmenta la hausse néga- 
« tive ; le coup UiS, encore plus haut ; à la quatrième ^ve 
« setilemeni^ o|i recoonut^iut le boulet ricacbait^i>afvant 



« du but, et en siiWant la ligne de tir» on trouva en eflfot 
« les traces des trois premiers coups. » ■ . 

Sur un champ de bataille, il y a une cause bien plus 
importante que celles dont nous avons parlé (erreurs de 
pointage, variations du clMu^eni^), qui fai( que le pro- 
jectile tombe en*deçà du but pu passe par dessus : c'est 
l'erreur dans l'évaluation de la distance. 

La chance d'atteindre dépend de T approximation «v§c 
laquelle on évalue la distance, et de riofluence qu'a 'mat 
le tir une certaine erreur dans cette éfalualion . - 

4 * 

On évalue les distances d autant mieux qu'elles sont 
plus faible^. Di!un autre côté, Xinlluenee d'une certaine 
errejur deys cette* éviitosUonj^ dl^^n^iplus forte que 
rangie«4e chute est plus grand. ' * v 

effet, supposons qu'on lire sur des hoiniues, c'est- 
suMp bfrt^ayant environ l'SÛ de hauteur, et une 
\ piefondeul^ très-petite si' les honnnes^sont en bataille» 
Nous appellerons longueur battue la longueur, mesurée 
suivant le plan de tir, sur laquelle la partie descendante 
1 dei|0..trfje(toire est élevée de moins de 1" %0 au-dessus 
de la;ligtter de mire. Pour un canon rayé de 4 tirant à 
600"^ cette longueur est près de 60"; une erreur d'une 
trentaine de mèti es en plus ou en moins sur révaluation 
'de la^distance n'empêchera pas d'atteindre le but^ si on é 
visé le nïlieu4e«oe but, et si on obtient la portée moyenne 
j^* correspondant à l'angle de tir employé. 
^ , ÛjT^ )a lopgufuir battue.^st plus petite lorsque l'angle de 

^pour une même pièce, l'angle de 
îi^^^liPiiê esi plus granfl eila portée est plus grande. ^ n ^ 
* > On voit donc que, lorsqu'on tireirès-loin, on risque fort 
;de 4|ii4tas. loucher, d^ula^ glus qu'il est encore moij^ 



» 
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facile sur un ehamp de bataille que dans un polygone 
d'observer la chiite des projectiles. 

On voit aussi que, si deux pièces différentes tirent à la 
môme distance, et si on supj^ose pour un moment qu'elles 
aient une jpstesse pai^aite, une même erreur dans l'éva» 
Ination de la distance sera plus grave pbnr la pièce qui 
donne la moindre longueur battue. 

C'est ici que nous rencontrons ce reproche tant de fois 
fait à nos canons rayés, du peq de tension de la trajec- 
toire. 

» 

Les militaires qui regrettent que la trajectoire de noe^ 
canons de campagne ne soit pas ^us tendue ont certaîr 
nement raison; et le général Le BÇBuf, dans èa lettre au 
ministre, placée en tête du dernier numéro du Mémorial^ 
signale, parmi les problèmes dont la solution importa le 
plus à l'arme^ celui-ci : â Augmenter ia tensiofi de & tra^ 
jectoire sans sac^fier la justesse. » 

Mais qoelques-inis disent que la trajectoire de notre 
canon de bataille, le canon de 4, est moins Rendue que 
cell^ du canon-obusier, qui Ta précédé. Essayons devions 
entendre sur ce mot : la tension de la tréjectpire. 

Quand on tire le canon de 4 à TOO"", l'angle de tir est 
1° 50^, et la trajectoire, à son point culminant, passe à 
6" 3 au-deiasus de la ligne de mire. Pour le oanon-ebu^ 
sier, à la même distance, l'angle est seulement et^ 
la flèche maxima de la trajectoire est aussi un peu moindre 
que pour le canon de 4. Dirons-noys doac qu'à 700"* la 
trajectoire du canon-obusier est plus tendue que celle ^ 
canon de 4 ? 

Non; ce n'est ni l'angle de tir, ni la flèche maxima 
qu'il importe de considérer, mais bien l'angle de chute,' 

Diait 



puisque de l'angle de chute dépend la longueur battue, 
c'çst-à-dire la longueur utile de la trajectoire avant le 
premier point de chute. 

Or, en calculant l'angle de Chute à 700" pour le canon- 
obusier, nous trouvons 2° 25' ; Y Aide-mémoire de cam- 
pagne donne 2*20^ pour le canon de 4. 

11 est vrai qu'on reprochait déjà au canon-obusier, au 
moment de l'adoption , le peu de tension de sa trajectoire 
comparée à celle du canon de 12. Le tableau suivant 
nous permettra de comparer le canon de i aux différents 
canons qui l'ont précédé (1). 
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PORTÉE. 


ANGLE 

DR TIR. 
« 


ÀNGLE 

DE CUUTE. 


LOHGGEDR 

BATTUE. 

H' du but 
1» 80. 


FLÈCHE 
MAXIllA. 




1 Charge 


GOO™ 


lo 07' 


10 30' 


79'«»2 


3«» 6 


Canon de 12. ... 


il'' 958 


1000 


2 16 


3 20 


31 9 


12 3 


Tir à boulet 


^Charge 


1500 


4 29 


8 02 


12 7 


40 1 




, 2^ 000 


2000 


7 44 


14 23 


7 0 


99 4 


Canon-obusier de 12. 
Tir à boulet.; Ai.. 

4 


^Cliarge 
^11^400 


600»' 
1000 
1200 


1° 16' 

2 46 

3 39 


1° 52' 

4 12 

5 26 


61^ b 
25 2 
19 3 


• • • 

lô-^S 
25 2 


r 

• • • 




600« 


1° 30' 


lo 55' 


59"» 7 


4"» 3 


TDanon rayé de 4. . . 


iCharge 


1000 


2 50 


3 55 


27 0 


15 




/ 0^ 550 


1500 


5 05 


7 25 


13 9 


41 




i 


2000 


7 46 


11 15 


9 0 


80 



(1) Voir la note, p. 51. 



Lé cnhoiii ùè 4, dont le prûjeetile edtiise^e mieiix M 
vitem, devient supérieur, «dus le rappoH de la longueur 

battue, au canon-ohiisier à partir de 600", mais seule- 
ment à partir de 1200" à Tancien canon de 12. L'infé- 
riorHé qu'il relativement à ce dernier» aux petites 
distances, est sans doute compensée en partie parce que 
les écarts en portée sont moindres. ' • 

(1 nous a semblé utile d'entrer à cq,suj^^ dans quelques 
détails.. On A trop souvent -oublié, ed critiquant nus 
canons rayés , que , sî aux grandes distânces la lonfuenr 
battue est très-ptHilo, elle serait encore moindre pour 
les anciens canons lisses , eUque ceux-ci donaenl, à ces 
distances, des écarts si grands, qu'on ne pouviyt pflfe 
utiliser leur tir. * - 

l^Mflécii t«rt«M. Tir muL Hcodiant, — IttSqû'à 

présent, nous avons, comme on fait dans les études sulr 
la justesse du tir, considéré le projectile à son point de 

cil u te ou dans la partie de la trajectoire voisine de ce 
point. Souvent le projectile ne reste pas là où il est tomb^; 
il se relève et fait plusieurs bonds qui peuvent le porttr 
jusqu'à une trèb-grandè distance ; celle distanoe 
appelée portée totale. En ricochant ainsi , iî peut pi oLluire 
des effets meurtriers en des points différents du premier 
point de chute, et à des distances* plus grandes 4àe li^ 
distance de ce point h la pièce, laquelle est, à propre-'* 
ment parler, la portée. Par exemple, le boulet de 12, tiré 
de plein louet par le canon-obusier sous l'angle 1"* 16 ' a 
une portée de 600**; et, sur un bon terrain de polygone; 
la portée totale dépasse parfois 2000». 
La manière dont le projectilôi ricoche dépend de l'angle 

♦ 



de chute i elle varie beaucoup avec la forme et la nature 
in terrain. Schamfaorst (1), qui cile '^es observations 
faites sur la chute et le relèvement des boulets au pre- 
mier point de chiite, dit ; a Ces observations n'ont fourni 
. « aucun résultat certain. . Quelquefois Tangle de relè- 
« vemeut n'est pas.plus grand que Tangle de tir, mais le 
«c plus souvent il est double ou triple. i> 

Sur un terrain uni et ferme, Tobus de 4 tiré de plein 
fi^uet ricoche tant que l'angle de chute est inférieur à 16% 
ce qui correspond à uné portée de 2300 à 2400". Au delà, 
il n'y a plus qu'un point Je cliule : ceci rend la chance 
d'atteindre très-petite. Faisons attention que le terrain 
açcidenté d'un champ de bataille est moins favorable aux 
ricochete qiie celui d'un polygone; tenons compte de la 
difficulté de voir iieUcmeiU aussi loin et d'apprécier la 
distance, et de l'exiguité de la longueur battue, nous 
arriverons à penter que dans une bataille, contre des 
buts mobiles,^ la limite des bonnes. portées est à peu 
yrès 200Û'". 

On emploie quelquefois à la guerre un genre de tir qui 
s'têxécute à la^harge ordinaire de plein fouet, et qui est 
fondé sur TeflBcacité des ricochets. Decker (2) rappelle 

lir à ricochet à charge pleine; on Ta appelé aussi tir 
roukuit, V Aide-mémoire de campagne^ qui le désigne 
80us4e nom de lir ^ Hcachant^ dit (p. 173) : 

et Lorsque le terrain est uni, sec et résistant, on 
« obtient, en dirigeant l'axe de la pièce parallèlement au 

(1) Manuel des officiers, trati. de l'allemand par M. de Fourcy. — 
Extrait inséré au n° i du Mémorial de l'arUUerie, 1828. 
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a sol, un tii* rasant qiii peut, dans certains cas, avoir des 
« effets redoutables. )» Mais il ajoute qu'à cause^des écla- 
tements prématurés, et à cause des ratés de fusées qui 
se produisent très- nombreux si l^ar exemple le sol est 
détrempé par la pluie; nos obus obîongs ne doivent être 
tirés ainsi « que dans des circonstances tout à fait excep- 
« tionnelles. » 

L*Àide-mém&ire de 1856, parlant des canons Ksses, 
recommandait un usage bien plus général de ce tir 
(p. 566) : « Sur le champ de bataille, les dislances ne 
« pouvajit être connues avec exactitude, il est difficile de 
« déterminer les hausses eonvenables pour atteindre Ten^ 
« nemi de plein fouet II est donc avantageux ^ en général, 
« lorsque le terrain ii esL pa^ très-accidento , d'employer 
« lin tir rasant, quelle que soit la distance de l'ennemi. — 
« Pointer directement, mais un peu bas, jusqu'à 800". 
« An delà, tirer à ricochet sous Tangle de 1"; sur lester- 
« rains les plus favorables, les projectiles vont ainsi jus- 
tt qu'à 1600 ou 1700"*. » Le général Pioberl (1), parlant 
exactement des mêmes conditions où se place VÀide-' 
mémoire, ajoute, sans que nous sachions au juste sur 
quoi est fondée son opinion : « Les projectiles ne s'élèvent 
« généralement pas plus que la hauteur d'un homme au- 
« déssus du sol. » 

On conçoit combien il est difficile de faire , au point de 
vue de l'efficacité des ricochets, une comparaison sérieuse, 
et impartiale entre les canons lisses et les canons rayés^ 
Nous lisons, dans un article sur le canon rayé néerlan- * 
dais, inséré au tome lil de la Meove dé technologie ; 

* 

(1) TraUé droflUUrU. Partie élémentaiie et tmtiqne^ p. 44A. 

< 

* * 



« Comme, lee portées du tir raulaut spot plus gr^^des et 
«t les ricoobels' plus rasants avec les canons rayés qu'avec 

« les canons lisses, les première offrent sous ce rapport 
« un très-grand .avantage. » Les portées totales sont en 
effet plus grandes; par exemple^ Tobus de ^, tiré sous 
l'angle 0*, toucke terre entre 200 et 3(f0**, et sur un bon 
terrain la portée totale est environ 2500"". xMais d'abord, 
les obus, à cause de l'éclatement, conviennent moins 
pour les ricochets que les boulets pleins. Ensuite, il est 
probable qu'à cause de leur forme et de leurs déviations 
après qu'ils uiit touché le sol, les projectiles oblongs 
put un certain désavantage. Sans avoir recueilli d'obser- 
vations bien positives,, nous pouvons dire que ^esi là 
ridée de beaucoup de gens qui ont vu tirer dans nos 
polygones les deux espèces de projectiles. A l'époque 
où l'on commençait à servir les canons rayé$ dans les 
écoles, un vieil ajrtilleur disait, avec une expression de 
regret', en nous montrant les boulets sphériques qu'on 
allait délaisser : a Ces buales-là en roulant abaU^ient des 
quillas. » 

s 

' Ttap A MrfSvfiUif^^ tes effets du tir à mitraille va- 

rient énormément avecy la forme et la nature du terrain, 
suivant qu'il se prête plus ou moins bien au ricochet des 
balles. Sur un même terrain, ce tir présente d'un coup à 
l'autre d'assez graniiés différences. Sans songer à établir 
une conqjaraison précise, on peut admettre que les balles 
* lancées par nos canons rayés doivent être eCiipaces à de 
moindres distances que celles lancées par nos anciens 
canons lisses, parce qu'elles ont moins de masse et aussi 
moins dp vfless^ : et dans, ce tilles panons rayés, se çoip- 
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Diqitizi 



t 



p 



portant à la manière canons lîttes, a*ÔAt aucun avan^ 

tage particulier. • • 

£eUe infériorité semble ressortir, des deux passages « 
suivants : . ■ < * * 

Aide-mémoire y 1856, p. 566. a Tirer à balles toutes 
«i les fois que rennemi est à distance convenable^ o'eslrà- 
€ dire, au maximum, à &dO" pour le canon de i% à 700* 
« pour le eanon-obasier de !2 et l'obusier de 16*. » 

Aide-mémoire de campagne ^ 18ft4, p. 174. « Avec 
« le canon de 12 et de 4 rayés dé campagne, le tir à mi-^ . «' 
« traiUe peut être étendu jusqu'à 600", mais il ne eon- 

tt serve d'eûicacité que jusqu à 500'". » 



Vir à à MiMu — Dans un tir comparatif 

entre le canon de 4 et le canon-obusier, les deux pièces 
ont donné jusqu'à 800™ des effets semblables ; à partir de 
là, les effets de Tobus è balles de 4 ont été notabl^en^ 
supérieurs : on a pu, avec les nouvelles pièces, étendre 
ce tir à des portées auxquelles il eût été complètement 
inefiicace avec les anciennes. 

CMiens rayés de cfiiitpiHM*^ étwmn%wm» — 
CïMiMS MHlliitoy mjmtèmÊ» AnurtMma* L'An- 
gleterre, depuis dix ans, a beaucoup dépensé pour son 

artillerie. Elle a aJo(tté des canons rayés de campagne, 
système Armstrong, se cliargeant par la culasse. Ces ca- 
nons sont formés d'un cylindre en acier fondu, enveloppé 
de manchons qu*on forme en enroulant à chaud des 
barres en étoffe de fer et d'aciei'. 
Le canon Ârmstrong a paru en Chine à côté de notre 
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canon de 4. Il y a eu dans cette campagne plusienrs acd* 

dents, provenant du chargement par la culasse. Le sys- 
tème a été modifié depuis, et les Anglais assurent que 
des accidents semblables ne sont plus possibles* 

Ils ont deux canons de campagne, le canon de 12 pour 
les batteries montées , et celui de 9 pour les batteries à 
cheval» Le diamètre de Tàme est le même p6ur les deux 
pièces. Le canon de 9 pèse environ 100^ de mains que 
Tautre, et son projectile est aussi plus léger. Voici les 
renseignements relatifs au canon de 12 ; . 

Diamètre de Tàme, 76"" 5 — 16 rayures, tournant de 

gauche à droite; pas constant égal à 35 calibres — poids 
du canon» é07*'. "'. . 

Poids de Tobus ordinaire chargé, 5^249 -^charge pour 

le tir de plein fouet de cet obus, CGSO. — Le projec- 
tile est entouré d'une enveloppe en alliage de plomb et 
é'élain ; il prend les rayures par le forcement. 

Outre l'obus ordinaire, ce canon lance un obus à seg- 
ments, destiné à remplacer Tobus à balles, et ({ui entre 
dans l'approvisionnement des pièces pour une bien plus 
grande part que Tobus à balles dans celui des nôtres. 
Peut-être même l'obus à segments est-il aujourd'hui le 
seul projectile de l'artillehe de campagne anglaise. Mais 
les renseignements que nous avons pu avoir, et qui datent 
de 1664, ne concernent que le tir de robus ordinaire. La 
deuxième colonne du tableau donne le.^ angles de tir 
diminués de celui qui correspond à la portée de but en 
blanc, 302-. 
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ANGLE. . 


. AKGLB 

VB CHVTE. 


BATTOB. 


FLÈCHE 

MAXIHA. 


DV TBJUBT. 






H' du but 
i« 80 


600- 




1*48' 




• ■ • 




1000 


% 06 


3 ÔO 


35 7 


12" 9 




1500 


3 38 


4 44 


n 1 


■29 9 


4 98 


2000 


ô 16 


6 36 


Mô 6 


55 3 


6 76 


1 3500 


7 00 


8 54 


ai 5 


90 7 


8 70 


If 3000 


8 64 


Il 50 


• 8 6 


138 8 


10 T7 



La vitesse initiale est 360**. Nous ne connaissons ni les 
dérivations ni les écarts. 

La trajectoire est bien plus tendue que celle de nos 
canons layés. 11 parait aussi que, dans le tir de Tobus à 
segments, les segments qui atteignent le but produisent 
plus d'effet que les petites balles en plomb de nos obus & 
balles. ' ' . 



- Les Autrichiens ont com- 
mencé par essayer, aussitôt après la campagne dîtalie, 
un canon semblable au canon de i français; plus tard, 
ils ont eu des canons rayés système Lenk, où l'on devait 
employer habituellement le pyroxyle au lieu de poudre; 
enfin, en 1863, ils ont adopté un nouveau système d'ar- 
tillerie de campagne, et sont revenus à l'emploi de la 
poudre ordinaire. 

Ge système comprend Z pièces, le canon de 8 et le 
canon de 1, en bronze, se charg;eant par la bouohei 



Digitized by Google 



« 

^MPHMHV vu UJ VwCMW UOU&a AlVUR WnUWO QvWwulvm 

ce qui se rapporte au c«i<m de 4 (t). 

Diamètre de râme, 0"'0811 — 6 rayures, tournant de 
gauche à droite; pas eonstaut, i'^lù, iaclinaisou^ ^°^^0' 
— poids du canon^ 263\ ' 

, Poids de l'obus ordinaire chargé, 3^ 620. — Charge pour 
!e tir de plein fouet de cet obus, O'' 525. — Les rensei- 

. guements relatifs à ce tir soot réunis daus le tableau sui- 
vant; la vitesse initiale est 333". 



PORTEE. 


ikllTATlOR. 


ANGLE 


ANGLE 


uMn 


* 

FLÊGBE 


DURÉE 
du 

TiAJR 


ÉCART 


MOYEN 


DE fl». 
% 


> 

DB CHUTE. 


H'^ du but 


MAXIHA. 


latéral. 


veetical. 


, ^00« 


• • 


10 16' 


a? 01' 


5^ 4 


• • 


• * 


0"»9 


0"6 


1000 


8»" 1 


3 50 


4 03 


m 1 


16» 3 




■ 1 8 


1 1 


1500 


9 3 


5 08 


7 «1 


14 1 


43 0 


5 9 


17 


2 2 


2000 


27 


7 5-2 


Il 45 


8 7 


88 2 

• 


8 4 


2 2 


4 0 


2500 


53 


11 10 


* 

■ ■ • ■ 


• • 


* • • 


11 2 


a 0 


• • 



^ Le tir de ce canon a une grande analogie avec celui 
de notre canon de 4, comme on le voit en comparant ce 
tableau à ceux de VAifile-mémoire de campagne, La légè- 
reté du canon autrichien est remarquable : sa longueur 

d'âm(; est seulement 1" 21 , tandis ([ue celle de notre 
canon de à est l'^^O. 

(1) Revue de technologie mUUaire, t. IV. — Notice' sur rartinerie 
antriebieiiiiB 4e campagne, nodèlè 1868, d'après i'miTnge ta capitaine 
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t» (canoD ée 4 auUicbieii Uioce» outre i'^ms «rdinaire» 
un sbrapnel qui coDiioni 80 baOes en plonb pamt cha- 
cune 0*^ 0175, et une boîte à mitraille, analogue à la nôtre^ 
qui contient 56 bailesen zinc pesant chacune 0^0525. 
' Le poids du canon de 8 est Son obus chargé 
pèse 6^ 58. , 

■ 

CTpMiua prMMdem. — Les Prussiens ont, depuis 
1864, un canon rayé de 4 de campagne, en acier fondu, 
se chargeant par la culasse, ils ont aussi un canon de '6, 

en acier fondu, se chargeant par la culasse, adopté anté- 
rieurement. Au mumeat de ia guerre de 1866, un tiei^s de 
leurs batteries de campagne était encore armé de pièces 
de 12 lisses. 

Le major Terssen (Revue de technologie, tome Y) parle, 
sans donner de détails, « du déculassejneat de plusieurs 
« canons prussiens pendant cette guerre. « 

Voici quelques données relatives au canon de 4 (1;. - , 

Diamètre de l'âme, 0" 0784 — 12 rayures tournant de 
gauche à droite; pas constant, 8"* M, inclinaison, 9*45'; 

la profondeur des rayures est constante; leur largeur va 
eu diminuant de la culasse à la bouche — poids du ca- 
non, 275^. ; * 
Poids de t*obus ordinaire chargé, 4^950; Tobus est 
entouré d'un manteau de plomb et prend les rayures par 
forcement — charge pour le tir de plein fouet de cet 
obus, 0*500. • 

(1) Roerdan^z, cafdtaine de Tartillerie prussienne — Notice sur la 
pièce de 4 de campagne rayée pruasieiiiie — Aemie <fe lidNiolo^te, 
1867. 



Le tableau suivant contieDt ce que nous savons relati- 
veinent eu tir de ce canon. La vitesse initiale est, diaprés 

Rocrdansz, peu diirérenle do celle que donnent les canons 
de i français i^l autrichien; elle doit être environ 340*". 



PORTÉE. 



600» 
1000 
1600 

r 

1800 



ANGLE 



1» 18' 
S 20 

4 15 

5 38 



AlfGIS 

M G3ËDTX. 



1«36' 
8 13 
5 47 
7 34 



LOnCUBUR 
Aâmnt. 

Hauteur du but 
4» 10 



73«»4 
83 3 
18 0 

13 6 



FLÉCHK 
MAXIHA. 



13» 0 

88 3 



Outre les obus ordinaires, ce canon lancé des shrapnek. 

Les boîtes à mitraille sont encore à l'essai, ou bien ont été 
adoptées récemment. 

. Boerdanss ne dit rijAl "de bien précis sur la justesse du 
tir. 

Nous avons trouvé, dans l'ouvrage de M. Prehn(l)y 
quelques données relatives au tir du canon de 6. 

Le diamètre, de Tobus ordinaire est 0" 0941. 11 pèse, 
chargé, 6^900. La charge pour le tir* de plein fouet 
est 0" 600. 

' La vitesse initiale est 333°*. 



(1) BaUUUkder gezogerien g eschutze, Berlin, 1Ô64. 
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10 3a' 
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• • • 


0-20 
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9 51 


3 03 


35 0 


SMC as 


0 45 


1500 


4 81 


5 14 


19 ^ 


5 19 


0 90 


1800 


5 37 


6 52 


» • • 


• • • 


1 25 


âooo 


6 24 


7 57 


12 9 


• « • 


• • • 


3500 


8 33 


11 03 


9 3 
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L'écart moyen vertical est déduit de courbes conte- 
nues dans la notice du capitaine Roerdansz. 

Nous ne connaissons pas les dérivations : elles, doivent 
être bien plus faibles que celles de nos projectiles, car 
M. Prehn dit (p. 12) : a On ne peut réellement rien dire 
« des déviations latérales, sinon qu'elles ont lien babi-^ 
« tuellement vers la droite , qu'elles sont plus considéra- 
« bles pour les grandes portées que pour tes petites, et 
a que dans une même séance de tir elles sont sensible- 
« ment constantes..* Ën réalité^ on vient aisément à bout 
« de ces déviations , la pratique n'éprouve pas lé besoin 
« d'en calculer la valeur, et du reste elles n'ont pas une 
« importance telle qu'on ne puisse les négliger avec 
« autant de droit que celles qq^on néglige lorsqu'il s'agit 
<^ des pièces lisses. » ' 

La trajeeloii e des canons prussiens est bien plus ten- 
due que celle des nôtres* La justesse du tir est véiitable- 
menl surprenante. Roerdansz ne donne pas le» , écarts 
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moyens latéraux, dont la considération lui paraît peu im- 
portante, parce que (( les buts ont en général une étendue 
« en largeur telle que les déviations latérales ne peuvent 
i( que rarement exercer une influence notable sur les 
c< résultats » . Les écarts moyens verticaux sont bien infé- 
rieurs à ceux .donnés pour notre canon de i par V Aide- 
mémoire de campagne; ils sont plus petits même qoe ceux 
donnés par le major Terssen (1) pour le canon de 4 lielge, 
en acier fondu, et se chargeant par la culasse, que nous 
croyons analogue au canon prussien , et dont la justesse 
de tir est très-vantée. T#ici , pour qu'on fasse la compa- 
riÉaon, les imleurs.de ces écarts pour ces deux dernières 
pièces ; 
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PORTÉE. 
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MOYEN 
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CANON DE 4 










0^15 


SOO 


0 57 






• « • 


1000 


1 45 






• mm 


1200 


S OO 






0 06 


ISOO 


a 10 






• • • 


asoo 


4 SO 






» • • 


3000 


13 60 






3 92 



\f sjatèiM i Ptu n mu (2). ^ Ce 
système comprend 2 pièces de campagne , qui étaient en 



(1) n«9éé de téàhsifologie, tùtaë iV. 
(2} Jtéone de têcMMogi», 1864. 
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sorviee en 1863 : la pièce de 10 pour les. batteries divi- 
sionnaires, la pièce de 20 pour les batieries' de réserve. 

Ces canons sont en fonte (1) ; la partie postérienre est 
entourée d'an manchon en fer forgé. Ils se chargent par 
labouche. ' ^ • 

Canon de 10 — diamètre de Tâme, 0* (^76 — 3 rayure»; 
à inclinaison progressive — poids du canon, 10 (> — Ce ca- 
non lance un projectile plein pesant i^l^ù et un obils pe^ * 
sant 420 ; là charge pour le tir dèjfflein fouèt ést 0^ 453. 
Les projectiles sont en fonte et portent à leur ^rtfe l^h^ 
térieure un anneau expansif en t^e de f^ ^ mo^en du- 
quel ils prennent les rayures. 

Nous ne savons rien sur le tir. ^ \ '' • 

Le canon de 20 pèse 794'' et lance un proiectile^p^H 
pesant H*^ 850 et un obus pesant^*' 50j|^. * ' 



L*artf11erie russe a conln^àcé 

par adopter, en 1859, comme pièce de campagne, un 
canon rayé de 4 en bronze, peu ditlérent du noire, et qui, 
d'après les documents donnés par le colonel Maievrsky (2), 
de l'artillerie russe, tirait à peu près comme notre canon 

de 4. 

Voici, d'après V Aide-mémoire russe de 1862 (3), quei-^ 
qnes données relatives à ce canon. 
Diamètre de l'Ame, O'^OSOS — 6 raym'es tournant de 

gauche à droite j pas constant, 3" 454 — poids du ca- 
non, 29 5S 

(I) ta Norwéite a adopté, en 1864, des enoiiB de campagne eatiènh 
ment ea fonte, se chargeant par la lKMiciie. 

(S) Aeiiiie de UehnotogiB» 1863. 

(3) GUé dana le Goois d'arttUerie dé VÈùoH» d'applicalioa de ileii. 

♦ 

•4 * 
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Poiès.de l'ohu» ordinaire chargé, 4^ 780 7^ charge pour- 
le tir de plein'fouet de cet obus, 0^ 614. 

Plus tard, après (Je nombreux essais sur différents sys- 
tèmeç, rarlillerie russe s'est décidée , en le modiûant un 
peUy pour ie <oanon jraf é prussien en acier fondu. . 

■ - 

CanoiM auissea. — L'artillerie suisse, qui avait 
adopté» eu 1861 ou 1 S 62, deif canons rayés de campagne, 
système Ifûller, en bronze, se chargeant par la bouche, 
vient au80l de les remplaqer par des canons en acier 
fondu, analo^uQs aux canons prussiens. . 

« 

" riwi^ljiwtsni — Nous avons comparé d*abord notre 
canon d|B.4 aux .pièces lisses de bataille qtri Tont précédé. 

L*obus de 4 produit sur les buts qu'il atteint des effets 
' semblablei à ceux que produisaient les boulets et les obus 
des canons lisses. |l y a avantage sous le rapport de i^nni- 
formité de rapprovistonnement, et le tir est bien plus juste 
aux grandes distances. L'obus à balles de 4 a une effica- 
cité à peu près aussi grande et peut être iancé utilement 
à des distances bien plus considérables que celui du 
canon-obusier. 

^ Pour le tir en ricochant, le canon rayé a probablement 
un léger désavantage; son infériorité véritable est dans le 
tir à mitraille, dont la bonne portée est diminuée d'an 
moins loi) à 150". ' ^ • 

Bien des raisons militent en faveur de notre système 
d'artillerie comparé à Tancien. €'est surtout au point de 
vue des êfrets du tir qu'on a critiqué notre canon divi- 
sionnaire. Des officiers d'une grande expt'riencc pensent 
qu'on aurait tort de renoncer complètement «^ux pièces 
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lisses. Dans une relation de la campagne de 1866, par le 
générai Rustow, insérée au tome VI de \àReiivi/è de techna^ 
hgie^ nous lisons : « A la suite de la guerre des États* 
« Unis, les artilleurs amérieains étaient d'avis que l6& 
<( pièces lisses ne devaient pas être complètement exclues 
« du matériel d'artillerie de campagne. » Ën nous restrei** 
gnant même à la seule considération des eiFets du tir, il 
nous semble qu'on s'est exagéré les inconvénients des 
canons rayés et les avantages des anciens. 

Le vrai défaut de notre ^<»i, c'est d'éprOuver trop 
vite des dégradations qui nuisent gravement au t|r. 

Voulant tirer un projectile lourd avec une vitesse sufS- 

sante, on a eu forcément une grande tension m^i;ima des 

gaz. Voulant avoir un canon qui se charge.piijr H| bouche,- 

on n*a pas évité les chocs et le» presahms cqlteidénibles 

" • * * 

du projectile contre les rayures. 

Pourquoi donc alors, si le bronze est trop mou poui* 
résister à. l'effort des gaz et aux pressions des ailettes, 
n'employons-nous pas un autre métal pour nos J)ouches à 
feu? Pourquoi, si du chargement par la bouche résultent 
des chocs et des bâilottements du projectile daos l'âme, 
n'adoptons- nous pas un cha^fement par la culasse? 
Essayons dé trouver une réponse à ces deux questions. * 

Et d'abord, par quoi remplacerions-nous le bronze? 

Nous n'avons pas, comme la Norwége, d'assez bopne 

fonte pour songer à en faire des canons de campagne. 

Le fer forgé n*est à peu près employé par personne, au 

moins à l'intérieui des bouches à feu : par exemple, la 

matière du tube intérieur des canons Whitworth n'est pas 

du fer forgé, c'est une espèce de métal intermédiaire 

entre le fer foi^^é et l'acier fondu, et les canons Whitvrortb 

a- 
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éd petit «liibre sont eatièi'ttDeat faite de ce ïoéUd. Aeete 
récier Andu, adopté aiqoiird'haî par rAngleterrei la 

Prusse, la Russie. Si nous n'avons pa» choisi ce métal 
pour nos cajous, c est prebablemeni par raisyn d'écono- 
0k9^ mm mrtout parce que l\cm fondu que nous nu- 
jiona à notre diapositîoB ne nevs a pas semblé jusqu'à ce 
jour présenter de suffisantes garantit;s contre réclaiemenl. 
On a expérimenté, dans ces derniei s temps ^ des canons 
en bronze doublée intériaiireinent d'acier fondu; nous ne 
orofons pas qu'on ait oM^u de réaultalB entièrement 
satisfaisants. 

Quant au chargement par la cultese, il n*a jatnais été 
appliqué, à notre connaissance, à des pièces en bronze , 
^ et, d'&iU^UFB, on regarde chez nous les mécanismes in- 
\tentSs tomme tiN){t compliqués et trop délicats pour des 
pi^s de campagne» Ce cbargement néceisite des projec- 
tiles d*une fabrication coûteuse et d'une conservation 
difficile. !Nous lisons, en effet, dans la notice du capitaine 
Roerdanst : « Le manteau de plomb du projectile étant 
k susceptible de se dégrader facilement, le'ebargement 
« du coffre à munitions demande des soins tout particu- 
le tiers, et la position des projectiles est assurée par des 
c vis de pression. » 

EnûUy l'expérience du canon Armstrong en Chine , du 
canon prussien pendant la guerre d'Allemagne» montre 
que ces mécanismes, confiés à des mains souvent mala- 
droites, n'offrent pas toute la sécurité désirable. 

. On a dit qu'une* pièce se chargeaiit par la culasia a 

besoin de moins de servants, 11 faut toujours qu'd y ait 
assez d'hommes pour ôter aisément la pièce de Tavant- 
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trtin et l'y remettre. Six ne sont pas trop, lorsque quel-* 

qaes^iiitt peuvent venfr à manqôer. 

' On a parlé aussi d'une plue grande rafudité d'ikéeotîen 

du tir. Une rapidité plus grande que celle que nous oble- 
lions ne serait guère à désirer que pour le cas du tir à 
mitraille. Ged ne dépend pas seulement du lehargementî 
mais encore du pointage, du recul, de la facilité de anse ^ 
en batterie. La pièce de 4 prussienne, par exemple, ne 
parait pas avoir une supériorité marquée sur la nôtre. 
Pour tirer 25 coupe en pomtaht, il a lallUy dans des ezpé» 
riences que cite Roerdansz, il minutes; pour en faire 
autant avec notre canon de 4, il faut, d'après ÏAide^ 
mémoire de campagne^ 12 minutes 5 secondes. * i 
L*«vantafe des canons se ehaigeant par la euUiine,. 
c'est d'avoir un meilleur tir. Nous avons vu que pour le 
canon Armstrong et le canon prussien la trajectoire e^t 
plus tendue que pour le canon français et le canon autri- 
chien, et que la justedM du canon- prussien est biii 
supérieure à celle des deux derniers. On pense sans 
doute, en France, que ces qualités du tir ne compensent 
pas complètement les inconvénients du syitàoie^ La iett- 
skm de la trajectoire esl certainement très-avantageuset 
La justesse du tir Test aussi ; mais il ne faudrait pas se 
faire d'illusions et croire que, dans la pratiquQ^ cette jua- 
tease dépasse jamais certaines timites. Par exemple, om a 
pu, dans uir tir d'expérience avee le canon de 6 prussien^ 
n'avoir qu'un écart moyen vertical de 0"45 à 1000°*; 
mais, même dans un tir de polygone, les canonnière doi- 
vent être bien Ml Afarriver à cette préeiaion. Damement 
oû les éiMkrts dtM nn tii' d'expérience dèriennent plus 
petiu que ceux que produiraient^ules, indépendamment 
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de toutes les autres causes qui iniluent sur le tir, leâ 
erreurs habitudes de pointage et les^.w>atioti8 de char» 
gemeni provenant des bommes, on peut presque dire que 

Ja pièce a un tir plus précis qu'il n'est nécessaire. 

Tout en chargeant par la bouche, les Autrichiens ont 
résolu le problème d'amener le projectilei par le cbaiige* 
^ ment, à la position qu'il garde dans le tir. Ils ont , par 
conséquent, évité les chocs, mais au prix de quels sacri- 
fices! Au lieu de nos projectiles d'uiie fabrication si 
simple, ils ont des obus entourés d'un manteau en métal 
mou, d*une forme compliquée, et munis 1- leur partie 
antérieure de deux mentonnets; le refouloir est disposé 
pour saisir ces mentonnets, et quand on a amené, le pro- 
jectile près de la charge, il faut encore le faire tourner de 
gauche è droite avec le refouloir. 

— Dans cette étude , forcément très-incomplète , nous 
avons laissé de côté la question des fusées, si importante 
«pendant, surtout pour le tir des shrapnels. Nous con- 
nai8Sons4rèsHfnal les fusées étrangères, et cette question 
difflcile est encore l'objet d'études actuelles dans l'artille- 
rie de la plupart des puissances. « 
. Nous âvons très-peu parlé de notre canon de 12 rayé 
de campagne. C'est que nous avons voulu étudier par- 
ticulièrement la pièce des batteries divisionnaires, et, 
d'ailleurs, nous de vpyons auouii canon de campagne, 
soit parmi leè anciens canons lisses, soit parmi les canons 
ray^s étrangers qui lance un projectile dont le poids 
approche de celui de l'obus oblong de 12 (11^500). Au 
tamp^ de l'artillerie lisse, on n*avait pas senti le besoin 
d'avoir des pfojectiles de camj^agne pesant plus de 6*". Les 
plus lourds obus de campagne étrangers que nous con- 
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Daiflsiolis pèsent 7 ou t^. On n*a sans doute adopté ehes 

nous le canon de 12 que pour utiliser, en les rayant, des 
bouches à feu existantes. On comprend la difûoulté d'ap- . 
provisionner suffisamment un pareil canon. Aussi, pen- 
sons-nous qu'on ferait* bien d'expérîmenier une pièce 

nouvelle lançant un projectile de 7 ou 8^, afin de pouvoir 
reléguer loin des champs de bataille ce gros mangeur de 
munitions. \ f 
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L*AFFDT, LES VOITURES, L*ATTELAGE 



•V Noire matériel de campagne a, dans Tensemble et dans 

' le§ détails, une grande ressemblance de formes avec celui 
qui servait aux canons lisses. 



ÏÏPmiHÊt et P«miit-ii«ia* — Nous avons adopté 

depuis quarante ans l'aiîùt anglais ou affût à flèche, au lieu 
^de Taffùt à flasques que nous avions auparavant. L'affût à 
flèche ne paraît pas avoir d'avantage sur celui à flasques 
' pour la manœuvre ni pour le tir. Si nous Tavons adopté , 
c'est qu'avec le mode de réunion de l'affût à l'avant-train 
que nous empruntions aux Anglais^ et qui donne aux deux 
trains une indépendance remarquable, la conservation 
des flàsques aurait augmenté le tournant minimum de la 
voiture. Il ne semble pas du reste que, pour la manœuvre 
et pour ie tir, l'afiùt à flèche ait quelque infériorité inar- 
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quée rdlativem^t è Taffût à flasques; si oe n'est quMl est 
un peu moins résistant, et aussi qu'il se prête un peu 
mciBs bien aux manœuvres à la prolonge, à cause ëe la 
forme ot du pea do largeur de sa erotee. Ces manœuvres 
étaient fort employées pendant les guerres de l'Empire ; 
lû» mouvements, pour remettre la pièce sui l'avant-traia 
el pour râter, étaient aloi»' plus pénibles et plus lents 
qu'aujourd'hui, même quand on négligeait de ckanger la 
pièce d'encastrement. Nous avons conservé la prolonge; 
nous ne savons pas ai les étrangers en ont fait autant : 
HMis noua ne orofeos pas qif on s'en soit servi dans les 
dernières guerres. 

L'attelage est à timon et à support. Les deux trains ne 
sont absolument reliés que par le croehet-cheville-ouvrière ; 
le timon n'étant pas maintenu, il faut quf ^ea chevaux de 
derrière le portent. Cest à quoi servent branches de 
support. On ne peut pas faire tirer les chevaux de devant 
sur une volée mobile accrochée au bout du timon; car 
les chevaux de derrière porteraient cette volée , être»- 
sentiraient d^une manière péniMe dans les terrains aeci-> 
dentés l'effort exercé par les chevaux de devant. On fait 
donc tirer les chevaux de devant sur les traits de ceux de 
derrière. ^ 

Ce mode d'attelage sacriie un peu les ehsrvaux à l'avan- 
tage de l'indépendance des trains. Les branches de sup-' 
port sont peu solides etsigettes à se fausser; elles ^nt été 
fort critiquées au moment de Tadoption (1). Bien que 
■oira matériel ait subi maintes fois, sans trop d*incoiivé- 

# 

(1) Voir au JcÊtmài été ttmei spéciale», 1835, un aitids éu eoloml 
S'arttntrte TM| te Moat-lavflL 
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ilieDts, rëpreuye de la gnem, on ^aceoi^e à recônnattre 

^. ^ que notre système d'attelage est «très-loin de la perfection. 

. Les Prussiens, les AutHchiens, les Russes ont un afiùt 

■ 

à flasques, qui se* FéuAit à ravant-train au moyen dMne 

cheville-ouvrière placée au-dessus et assez en arrière de 

• Tessieu pour que le tiinonsoit maintenu. Les chevaux qui 
* précèdenl ceux de derrière piuvent aiors être attelés à 

une volée mobile (attelage à* rallemande). . . 

On tient chez nous à ce que la réunion des deux trains 
ait lieu assez bas pour que les mouvements d'ôter et de 
remettre rayant-train soient très-faciles, et à ce que Tin- 
dépendance des trains soit complète, pour que la voiture 
se plie aux terrains les plus accidentés. Peut-être y aurait- 
t. ' il moyen , sans déplacer le point de réunion et sans trop 

•» . ^ coimpromettre Tindépendance, de faire en sorte que le 
g ' * « timon soit à peu près maintenu par Taffi^t, et que les che* 
' « vaux de derrière n'aient pas à le porter complètement. 

^ * Un de nos amis nous a parlé de la manière dont la réu- 

• * nion des ïeux trains s*opérait dans Tartillerie de campagne 

napolitaine. Il a pu eh juger récemment par ses propres 
• yeux d'après quelques pièces de cette artillerie qui sont 

' , en service dans l'armée pontificale, et nous devons à son 

obligeance les renseignements qui suivent : 
^ . * Le ccochet-cbeville^uvrière est placé comme chez 

■ nous. A l'arrière de l'avant-train est une pièce de contre- . 
appui; c'est un arc horizont£d,.eu fer rond de SO"""" envi- 
ron do diamètre, ayant pour centre la projection du cro* 
cbetrcheville-ouvrière sur le plan de l'arc. Les deux bouts 
de cet arc sont solidement fixés aux extrémités des armons. 
D'autre part, le petit anneau de pointage , placé comme 
» celui d.e notre afiûty se termine à la partie sapérieure par un 

ji 
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prolongement à crochet , en fer rond, qui s'élève de 25 cen- 
timètres environ au-dessus de la flèche, et dont le bec^ * 
recourbé du côté de la crosse, vient s'accrocher è l*arc en 
fer de Favant-train quand on fait Uftnhtr la lunette sur le 
ci ochct-cheville-ouvrière. Les deux trains ont encore une 
certaine indépendance , et le timon est assez bien main- 
tenu pourqu*on puisse plaçais bout une volée mobile. 

Il serait facile d'adapter un semblable système à notre « 
affût de 4 tel qu'il est, et on a vérifié que cela ne gêne- 
rait pas le tournant, comme on l'aurait pu craindre. Mais 
il n'en serait pas de même pour notre caisson; si Tavant- 
train portait un arc en fer comme celui qui vient d*étre 
décrit, le dessus de la llèchc rencontrerait cet arc quand 
on voudrait réunir les deux trains, et il ne serait pas pos- ..» 
sible de taire arriver la lunette sur le crochetrcheville- 
ouvrfère. Dans le caisson napolitain, la flècbe est cintrée, 
et la réunion peut s'opéi er comme pour l'affût. 

Le tableau suivant indique, pour notre aitilleric an- 
cienne et actuelle, et pour quelques pièces étrangères, 
quel approvisionnement emporte avec elle la pièce attelée, 
et quel poids traîne chaque cheval. 

On a pris pour le poids d'un servant 73". — La:pièce 
de 8 autrichienne transporte deux servants sur le coffret 
d'aflùt, la pièce de 4 en transporte un. Dans la pièce de 4 
prussienne, deux servants montent sur deux sièges pla- 
cés au-dessus de l'essieu, enti'e les flasques et les roues. 

La batterie de 4 autrichieiHie est attelée à six chevaux 
lorsqu'elle est attachée à la cavalerie ; à quatre lorsqu'elle 
est attachée à l'infanterie : dans ce dernier cas, les ser- 
vants ne montent qu'exceptionnellement pour les mouve* 
ments rapides. 
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Migônt et Bergei7 (1), iiartani de ee principe qué « I«i 

« chevaux de trait de rartilleric à cheval , qui appuie 
« sans cesse les mouvements de la cavalerie , doi<veBt na 
« pa» éprouver plus de fatigue que les cheveux des eseè-^ 
« drons i» , arrivent à demander que le poids de li| voiture, 
réparti entre les chevaux, ne donne pas plus de SSO'' à 
chacun. Ils aitmettent sans doute que, pour les batteries 
destinées à agir avise Tinfanterfe, la limite serait un peu 
plus grande Le poids qu'il convient d'assigner à chaque 
cheval varie avec la loi me et la construction de la voi- 
lure, avec le système d'attelagCi et aussi avec le nombre 
des chevawt. Par exemple, nos voituves ont la même 
roue è l'avant-traiii et à rarrièro-train, le tirage est plue 
facile que si les roues d'avant-train étaient plus petites. 
Toutes choses égales d'ailleurs, la charge par cheval peut 
être un peu plus forte pour un attelage à quatre que pour 
un attelage à six, è cause de la gêne plus grande qu'é- 
prouvent les chevaux quand ils sont attelés en ûle en 
plus grand nombre, et de la perte d'efforts qui s'ensuit. 

Pour notre pièce de la chaigê par cheval est, à peu 
de efaese près, la même que pour le canonH)busier ; elle 
deviendra notablement supérieure si, comme il en est 
question, on met iù coups dans le coffre. Le poids de ce 
eoAre eera augmenté d'environ 35^ , et la charge par 
eheval sera sans lee aervaOts, 303^ avec les semlnta 
montés. 

Quand on a fait notre nouveau matériel, on a voulu le 
mobiliser en allégeent lee voitures et diminuant le nombre 
des chevaux. Maintenant, pour que la (Âèoe ae aulfiie plus 
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' longtemps sans Te sècours dû caisson, et qu'il soit néces* 

saire d'exposer moins de voitures en première ligne le 
joui* id'une bataille, on voudrait augmenter l'approvision- 
nement de Favant-train. Il est difficile de satisfaire à la 
' fois aux deux conditions. La charge par cheyal est déjà • 
j forte quand les servants sont montés, A cause de l'ac- 
croissement quij* ëi^ulte de la modification proposée, nous 
^. ' pensons que, .ai on y tien^, on pourrait la restreindre aux 

• ' batteries* à otieval, qui ne transportent pas d'hommes 

sur les voitures.. Cette modification n'aurait pas pour les 
batteries gioutées un avantage bien frappant , car, dans 
les mouvements rapides, il faut bien amener les servants ; 
en n*en peut placer que deux sur Tavant-train de 4, trois 
au plus en les gênant beaucoup, et c'esl bien peu pour 
mettre en batterie et commencer le feu. 

Les Prussiens et les Autrichiens ont îles voitures dont- 
les roues d'avantrtrain sont phis basses que celles de l'af- 
fût; les deux trains sont moins indépendants que chez 

• nous, à cause du contact qui a lieu à la réunion , et les 
voitures doivent être moins mobiles sur un terrain acci- 
dèilté ; mais le mode d*attelage fatigue moins les chevaux, 
la charge par cheval est moindre , et , dans les marches 
ordinaires, les attelages doivent mieux se conserver. 

Nos voisins ont été frappés^de la mobilité de nos pièces 
en Italie. Roerdanss dit : « L'armée française se présenta 
« sur les champs de bataille de l'Italie traînant une pièce 
« qui résolvait le problème dont on cherchait la solution 
« depuis ei longtemps j une pièce légère rayée de cam- 
« pagne , doiit la puissance étaiC au moins égale à celle 
a des anciennes pièces de 12, et qui, attelée de quatre 
« chevaux seulement, pouvait se mouvoir avec rapidité 



Digitized by Google 



« sur tons les terrains. ^ Hm nos voisins. onNimé miecix 
atteler à six chevaux, ménager leurs attelages et avoir des 
coi&es mieux garnis. La pièce de 4 àuUichienne, tran^^ 
portant avec elle quarante coups et quatre servants, et 
surtout la pièce prussienne, transportant quarante-neuf 
coups et cinq servants, peuvent ^ suffire assez longtemps 
sans les caisaans. el^ la batterie n'é souvent besoin à*^x* 
poser au feu en prêmière ligne ^e ses aflftts et ses ayanU^ 
trains. 

Une petite modification que chez nou^ beaucoup d'of- 
ficiers d*artiilerie regai^dent comme utile serait de ftdré 
porter au sou&-verge une partie du fardeau du porteur, 
c'esl-à-dire le paquetage. On pourrait aussi , afin de sou- 
lager les porteui^, choisir pour conducteurs des hommes 
moins grands qu'on ne fait habituellement. Le conduCr 
teur de derrière a la' jambe hors montoir d'autant plus 
gênée pai' les oscillations du tiiiion qu'il est plus grand. 
Autrefois il fallait des hommes ayant de la taille pour 
mettre le collier ; depuis qu'on a adopté la bricole, ilti 
homme même petit peut garnir assez aisénient 

lie entoson. - te caisson doit jouir de la même mo^ 
bilité que la pièce, puisque jusqu'à présent, au moins 
dans notre artillerie, il doit pouvoir la suivre partout; 

Nous donnons l'approvisionnement et le poids des cais- 
sons pour différentes pièces. ^ 

4 
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On voit que notre caisson des batteries de 4 «est déjà 
trop lourd, surtout pour les batteries montées. Si Ton 

mettait 40 coups dans chaque cuilï e, on l'alourdirait en- 
core d'environ 105% la charge par cheval deyieadiail 
354" sans les servants; avec les servants montés, elle 
atteindrait lé nombre aftcessif de 427*'. 

Nous ne dirons rien des autres voitures de batterie, qui 
suivent la pièce dans les marches , ipais se tieoaent un 
peu à l'écart sur le champ de bataille. 
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Avant Tadoptioa du matériel 1827» notre artillerie de 
campagne se divisait en artillerie à pied et artillerie è 

cheval. C'est après cette transformation qu'on a pu faire 
monter les servants sur les coilres : on avait fait depuis 
longtemps des essais pour les transporter, à l'exemple de 
ce qui se pratiquait en Autriche, sur des caissons adaptés 
à cet usage et qu'on appelait Wursis, Nous avous main- 
tenant deux espèces de batteries de campagne : 

1* La batterie montée, destinée à marcher avec Tin- 
fanterie. Les servants, pour les mouvements rapides, 
montent sur les coffres de la pièce et du caisson ; 

T La batterie à cheval, destinée à agir avec la cavale- 
rie. Les servants sont à cheval, et mettent pied à terre 
pour la mise en batterie et le feu. 

La batterie à cheval a certainement, au mums pour les 
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marches et pour les mouvements tactiques d'une grande 
éteudue^ uoe mobilité supérieure à celle de la batieri^ 
montée, et celle-ci ne pourrait pas la remplacer pour touA. 
les cas. Mais elle^st plus coûteuse, elle exige des homme» 
parfaitement instruits, à cause de l'embarras qu'apporte 
dans les manoeuvres la présence des pelotons de cbe-s 
vanx ; enfin elle a un inconvénient que Deckér; officier 
dans rartillerie prussienne pendant le^ .guerres de TEiiit • 
pire, a très bien présenté (1) : 

« L*intmalle de temps qui sépare le Qioment où Tordre 
«c est donné d^dter ravantrtrain et celai où on tire te pre^^^ 
«mier coup de canon, est l'instant le plus critique pour 
« TartilliOne ; on doit donc le réduire autant que possible, 
« et on ne peut nier qu'il «ne soit bèaucdHp mohis-consi^ 
« diérable pour i*artillerie à pied que pour rartinerie;{i 
« cheval. » 

' U n'y a pas d'artillerie à cheval en Autriche. Les batte- 
ries de 4, attachées à rinfanterie, sont attelées à quatre 
chevaux ; celles attachées à la caval^e sont attelées à 
six, ce qui permet de transporter habituellement les ser- 
vants sur les coffres. 

Notre batterie, montée ou à cheval, coaqpn»nd deux 
parties : * 

1° La batterie de combat proprement dite, en temp^. 
de paix la batterie de manœuvre : 6 pièces et 6 caissons. 

2* La rés^e, qui suit la batterie de combat datis les 
marches et se tient un peu à l'écart sur le champ de 
bataille. Jusqu'à ces derniers temps, elle était ainsi com- 
posée: 

(l) Traité d'aftttterie, p. 375. 
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^ ' U Mt^qneftion de débarrasBer ao6 InUeriM de cam* 

• pagne de l'impedimentum des munitions d'infanterie, et 
lia laisser à cette arme le soin de transporter, au moyen 
ie^voiture^arliculières, ses mnnîtiinis sur le champ de 
" - l^taille. ^ 

On a proposé plusieurs fois et on propose encore de 
moditeF la batterie de campagne quant au nombre de 
aes éléments essen|ie]|»r les piècea<. Les m» Tondraient 
une batterie de l pièces, qui lormeraif un ensemble 
plus maniable, et qui donnerait une moindre tâche au 
commandant dé batterie , seul responsable d'un person- 
nels et d*an matériel précieux et considérables. D*aiitras 
.préoeniseni lA batterie de 8 pièces; mais, dans le même 
ordre d'idées que les précédents, ils la conçoivent en gé- 
nérai divisée en deux demi-batteries. 

La batterie de campagne eA;û» 6 pièces en Pruase et 
eaAjigleterre» deSenBMSsieeten ÂJttriche. . 
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NOTE *. ^ 



Nous croyons devoir indiquer d'où viennent les Bpmbres inscrits . • 
dans nos tableaux. " " * * 

Pour nos canons rayés, Y Aide-mémotrc de campagne donne des *. 
tables de tir très-complètes. Nous y avons pris tous les nombres ^ 
relatifs au canon ray4 de 4. Nous n'avoos eu à calcule^ que les • * 
longueurs battues. , ... 

L*A»de-fiiëinotre de 485ft donne les hausses de nos canons lisses ' ' * 
pour les portéesde 400 en 400 mètres, ce qui t^fi^i k la dcftiuég ^ 
des apgles de tir. « 

Pour le canon Armstrong d^ IS| nous a¥on9 pu oonnaltr^ les * 
angles de tir diminué! de celui qui correspond à«la portée de l^ut . « 
en blanc 30S^^ et les durles du tnjef. La noice dujcapitaine HûHer • ^ 
renfertne les tabtos*de'tli;dn cilion"autriGhieû s^ssei complèlesi^ , ^.r 
Tangle de chute ne s'y troUfo pas, mais seulemetft ht* longueur. 
battue pour un but h.iiU de. 6 pieds autrichiens (4" 896). . ^ ■ ^ « 

Le capitaine Rocrdau!«z nous a fourni les angles de tir et les ^ 
angles de chute du canon de 4 prussien jusqu'à 1800", et les 
écarts moyens verticaux du canon de 6. Pour cettç dernière piè^ J ^ 
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jums aVo» teovvé^ dsas Tôimage de M. Mba, les angles 4e tir \ 

/ Lei 4oïiiiées qat aYôns enes sur le tir des pièces étrangères 
«e oonéspondent paiS i des potlées'âpiBoées de 100 en 400 mètres. 
Celles que ^pus leuf afonsiânHstitaées pour feciliter la cooiparaîson 
dbt été obtenues i^t ipterpolation graphique. 

Càleui êe f angle âerhutê. — Après atoir déterminé les angles - 
de tir pour les portées de 100 en 400 mètres, et vérifié la continuité 
des valeurs déterminées^ nou^^ avons calculé les angles de chute de 
deux manières ; 

» 4° Au nio^en de la formule employée pour VAide-mèmoire de 
campagne. 

Cherchons l'angle de chute 9 pour la portée P. Soit <p l'angle de 
tir p«ur cette portée, f' pour la portée P - 400 et pour P + 400. • 
Ooa ' ' 



, : 7* p + lOOV (P — 4iO) cos - 
V kxn |biit%e bDrntf soûpent à'pipendle 

En donsidérant la partie de la trajectoire voisine du point de 
chu^ comme* un arc de parabole. . 

• Représeiitons-ftoij§ la trajectoire qui corrcspood à la portée P; 
soit Jk Torigine, b le poinjt de chute, M le j>cinl dé cette trajectoire 
qiifest à P*--^ 40% mètres «de la plèiqe. fkm^ remplaçons rarc-MB 
de la trajectoire pa^^ji ar^^eift panbole qui (fesse par les 
points If U, et^doAt^yaxe est pespeindiculaire aujnilieo 

•^*AB. ,^ V \^ . \ ■ : ' . 

Ab^isson^ tu p^x II une pefpcQdicuUdre HQ siir AB| soit 

*liQ*-ijpt Q^*-pjjfona* . * \ " 
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Orr-(P-4(M>)stn(ç-rç) , ' * , ' 

* • '» * • 

Il suffit souvenl de prendre • • ' • ' • ' ' * 



— Cotte deuxième formule donne en général des valenrs trop^ ^ 
faibles, et la première des valeurs un peu trop fortes Les difiërences ^ 
sont assez petites : après avoir rectifié lé|[è(enfie^t nos jr^ùltats eh 
noas laissant guider par la continuité, nous n*en avons pas^i^vé 
de supérieures k W; sourat la différence a ét^ nulle ou presqilk 
nulle. ** • ^'T . 

19 <tue nous ont fournils oe»feMsule8Bm ayons éédutt , 
mod^ dînons pour lès lamons Usaes, poup^ le cÉnanl 
^<it^uT le cauon- autncMcp: Pour * ce idenii&r, -elles 
ttéSSSÊÊÊÊÊm bien vnc les longéeurt battues de M&tter.4fous y 
a^TiMislHPRrifié les angles dé çbate d4v banoa prus(«ei^ donnée' 
par Roerdansz. > » . * • , * * 




Calcul de la lofiigueur battue. - Noii* avons calcilîé hi longueur ' 
battue en considérant comme un arc de paiabole l'arc de trajectoire 
compris entre le aoainiet d^Ja cible et le point de cluite. SQit ç la ' 
hauteur de la cible, l la longueur battue pour la pprtée P. - ; - « 

Quand est égal ouifupéi'ieur à|>% oo p^t prendré fftf^pieinent w' • 



Caleu) d(e /a /tfcA« inJLeifna. ^ Cherchons par exemple la flèche v 
maxima, c'est^-dire la plus grande hauteur au-desâuâ de la lign^ . 



^ ^ 'de mife, de la trajectoire pour 4000™. La hauteur du point situé 

^ * à 500" de la pièce est 500 sin (<p — f ), <f étant l'angle de tir 
^ • ^ peur <00(^ et pour dOO»*. La hauteur du point situé à 600"" est 
• •600 ^n,{9 — <p"), ?' étant l'angle de tir pour 600". On peut cal- 

• • ^ » ' «. éuler ainsi de 100 eu 100 mètres, et même, en interpolant, de 50 

\ ' , i ^én SO, la hauteur des diilcrents points de in trajectoire au-dCâSUS 

• « de la 'ligne yie^mii^^et on voit quelle est la plus grande. 
? • * • i » » - • 

^ ' * Çfieul^^étart' foertieal en fomtion de l'écart enpfrté». — Pour 

f • ./ âe'CBnhù,^tnflbkn,'j^ùaB afons déduit Técart moyeu lerlieal d^ 

* / «t'écait .nibydn en psrtée, en assimilant tonjours VeÛtMàA^éé lâ 

• , ' • trajectd^:à uoaicdepanilH>le. SoièeF4dBrtmoyenen]^ 

^ . * • la poiJte4*; e' Técart^moyen Yertîc^; Tangle de'cbote pour la 
* ^ IMtJéetP e, lecpiel nôu^ q|blepons approliiMvement en inter- 
polant <ptrê les ^eurs de ^ctlèolées : on a . 

• • ■ * ' e' — -r-V— e <g a' 
' ■ • î s. + « 

' « ' ' AtfMMrfiie. -> Lee nombrei que noos avons calculée sont donnée 
« ». «leb qu*ils#nt4t4 atiUm^^ neos ne les avons pas anendie comme 
' ,on a tfftit t>our e^ «donnés par VAide-mimoire âe ùampogn»» Il n'en 

y # -, résulte pas âu tout que nous croponô par exemple les taleurs des 
' sngles exactes à i près. Si nous avons fait ainsi, e'a été seulement 
^{VMf ue pas altéier la continuité des valeurs successives. ^. . 
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